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LA HAYE8 Août.
Nécrologie.

r] w" 0 nouvellobranche vient de tomber de la tige do la famille
Napoléon: lefrère aîné de l'empereur, leprince Joseph Na-l'°léon, comte tic Survilliers, est mort à Florence, le 28 juillet,

neuf heures seize minutesdu malin.
Joseph Bonaparte naquit en 1768, à Corte, dans l'île de Cor-

,_' '■ suivitson frère dans sa première campagne d'ltalie, ena°-Nommé membre du corps législatif, il s'y fit remarquer
mr beaucoup dc modération et de sens, et donna des preuves«ne généreusefermeté lorsqu'il dut disculper publiquement

lïonéral Bonaparte, alors en Egypte, des accusations portéesc°ntre lui par le directoire.
, ûoiis le consulat , il fut membredu conseil d'état et l'un des

, Snataires du traité de Lunéville. A l'avènement do Napoléon
'empire, la couronne de Lotnbardie lui fut offerte, mais il la
'usa. Peu dejours après la bataille d'Austerlilz, il pritlecom-
nnilernent de l'armée destinée à envahir leroyaume deNaples,I eno(ra sans coup férir à Capoue, à la tète du corps du centre,
'e lSfévrier 1806 il fit son entrée à Naples, dont l'empereur

e»arda pas à le reconnaître comme souverain.. Le gouvernementde Joseph, comme roi de Naples, bien quer 'court, fut loin d'être stérile : dans l'espace de moins de

"*années,)! acheva dechasser les Anglais du royaume, réor-
"> n'sa l'administration, l'armée, la marine, et parvint à impri-e.r Un grand essor à tous les travaux d'utilité publique.. 9'ais la volonté de l'empereur appelait le roi de Naples à des
,es''nées plus périlleuses encore, s'il était possible. En 1808, il. ''aller occuper le trône d'Espagne. Nous n'entreronspas dans
recit des circonstances qui amenèrent la chute de ce trône, et

lUI sont gravées dans tous les esprits; ce qu'il faut dire,c'est que
rui Joseph lutta avec courage contre les élémeiis dedissolu-

l'un dont il était entouré, et qu'il n'abandonna l'Esjiagnn qu'à
'« dernièreextrémité.

"c retour en France, il prit le commandement militaire de

»

'*" e. fidèle aux ordres de l'empereur, il accompagna, lors
* I invasion de la capitale par les armées alliées , la régente à"jharlres, puis à Blois, et réunit autour d'elle toutes les troupesdlsPoniblcs.
L'abdication de Fontainebleau ne laissa au prince Joseph

'aPuléon d'autre parti ù prendre quede se retirer en Suisse. 11
finten France, en 1815, le jourmême où l'empereur arri-
■U a Paris. Après la bataille de Waterloo, il s'embarqua pour
«mérique, où le frère, qu'il ne devait plus revoir, lui avait
urine rendez-vous! En 1817, l'état de Jersey, par une loi spé-Clale, et, en 1825, la législature de l'état de New-York , sura demande, l'autorisèrentà posséder des terres , sans devenir

Clt°yenaméricain.
Lecomtcde Survilliers ne revit l'Europe qu'en 1832. Après

le bill delà réforme, il sedécida à quitter les Etals-Unis et se
rendit en Angleterre, où il résida plusieurs années. Unemaladie
cruelle ayant altéré sa santé, au point de nécessiter un climat
plus doux, il obtint des cours étrangères la permission de se
fixer à Florence, au milieu de sa famille. C'est là qu'il vient dc
mourir avec le calme et la résignation d'un soldat et d'un chré-
tien.

Il a été assisté jusqu'à ses derniers inomcns par ses frères
Louis et Jérôme.

[Journaldes Débats.)
Son Exe. M. Rochussen , ministre des Pays-Bas à Bruxelles,

est arrivé à La Haye.
Le 6, au malin, la reine Vicioria est heureusementaccouchée

d'un prince.
Par arrêté du h dc ce mois, leRoi a nommé le chef de division

au ministère des colonies, M. H. van Alpen , référendaire de ce
département.

Son Exe. le baron de Maltitz, ministre plénipotentiaire de
Russie, près notre cour, ayant obtenu un congé de quelques se-
maines pour aller aux eaux d'Allemagne, a quitté hier matin
cetle ville.

Pendant l'absence du ministre, !e conseiller de courM.de
Beck, lcrsecretaire dc légation, remplira les fonctions de chargé
d'affaires de Russie.

En relatant l'accident arrivé dernièrement sur la ligne du che-
min de fer hollandais, le Stoompost et d'autres feuilles d'après
lui,rapportontquecct accidenta été causé par le manque d'eau,—que les voyageurs ont étépriés de descendreet d'aider à pous-
ser à bras le convoi (composé de 15 waggons) jusqu'àla prochai-
nestalion ; — qu'enfin l'état précaire des locomotives requiert
toute l'attention de l'administration.

Celte version , nous ayant paru de nature à pouvoir don-
ner lieu à de fâcheuses interprétations , tant à l'intérieur, qu'à
l'étranger, nous avons cru devoir aller aux renseignemens,
afin de dissiper les doutes, que nous avions conçus à l'égard
de l'entière exactitude de ces assertions. Et nous sommes à
mêmede dire qu'elles sont complètementdènuéesdefondement.

Ce qui a arrêté le convoi, c'est tout simplement le bris d'une
barre dans l'intérieur de la locomotive, circonstance où ni l'ad-
ministration, ni le machiniste nesont pour rien, et qui peutarri-
ver avec la meilleure machine du monde, voire même la
première fois qu'on s'en sert.

Il n'a pas été question d'employer les voyageurs en guise de

locomotive ; on a attendu le remorqueur de réserve qui est arri-
vé au premier signal.

La locomotive mise momentanément hors de service est pour
ainsi dire neuve, car il y a un an seulement qu'elle a été en-
voyée d'Angleterre.

Voilà ce que nous avons cru devoir constater dans l'intérêt
même du public.

S'il en faut croire une lettre de Beyrouth, dit le Journalde
Bruxelles, l' Angleterreaurait conclu avec le vice-roi d'Egypte
un traité par lequel elle assurerait sa protection au pacha, et
promettrait de lui prêter un secours efficace dans toutes les oc-
casions oùson existence politiqueet l'hérédité dans sa famille
pourraient être menacées ; en retour, Méhémet-Ali accorderait
aux Anglais la liberté, le droit dedisposcrà leur gré du passage
des Indes par Suez, pouvant ainsi construire descheminsdefer,
faire passer des troupes, du matériel, etc.

Celte nouvello est trop grave pour qu'il soit possible d'y
ajouter aisément foi ; cependant nous devons dire qu'il a aussi
percé quelque chose de cette négociation à Conslantinople ;
mais on y parlait seulement d'une convention pour la transmis-
sion des dépêches ; toutefois l'on était surpris quecette conven-
tion postale eût été conclue par le pacha, sans l'intermédiaire
de la Sublime-Porte.

Feuilleton du Journal de La Haye. 9 Août 1844.

LES FRÈRES VAN-BUGK.
Légende Allemande.

On a beaucoup .|larié des chroniques, desballades et des légendes: en en a
f

»e, on s'en est moqué; c'est tout simple. Le poêle, l'écrivain dramatique, le
financier, le conteur, le musicien, le faiseur de ballets, le philosophe, le
jejntre,toul le monde s'en estservi, Michel-Angeet Lalontaine, Desdcmona. «lîelle, tous

enfin,

depuisSainte-Thérèse jusqu'àVoltaire,depuisKlopstock
J'Wqn.Vadms.

« La ballade, à mon gré, est une chose fade. »
torn n'oserai:iP as etr<J «le l'avis deTrissotin,mais il est certain qu'aujourd'hui

1 cela est un peu passé demode.
0 ""Ulant ou m'a raconte en Allemagne une légendeou uneballade,comme
noV°Utlra,quej'ai recueillie, non qu'elle ait rien ensoi de bien remarquable,
ie ',nî s une fin assez horrible. La voici! malheureuseinentje n'ai pas traduit

;

Ul fait qu'essayer de me souvenir à peu prés dusujet et du slyle.

rcs -y"8 v"eu"e villeallemande, non loindesbords du Rhin, vivaient les deux frè-
tls tl~*?"ck, qui passaient avec raison pour deuxhabiles graveurs.

orfèvr ien* l'habitude d'allerpresque tous les soirs, après dîner,chezun vieil
recev cî»'cur voisin; ce brave homme,dont le nom est Thomas Heerman», les

àld L oansson arrière-boutique, au coin de son

feu,

et une grande pipe
Pas f .l'C'le ' 'eurs soirées, qui se passaient entre eux troisseulement,n'étaient
l'orfi a">«iées

;

les deux frères étaient d'un naturel assez taciturne,et pour

donn
Vre.'b'en qu'il eût l'oeil vif, il était rare que les travaux auxquels il s'a-

t;rat ""Jour et nuit, ne le préoccupassentau point de le rendre presque dis-
8-er| . to"l au moins fort peu bavard.Cependant ils se convenaient,et ne
rare a","a'ent que mieux, à cause de leur conformité d'humeur; il était bien
Pasà'| Uen P*"ant auprès de la boutique d'Heermans, le soir, on n'aperçût
l>ar( d aver» les vitres les têtes de» trois amisautourd'une lampe, et, la plu-

Un U !emps, d'un grand pot debière,
qu's if°'r ('' v a peu de temps de cela), le vieux Hecrmans se montra plus gai

-!n r. di"a'",e-
-"oÛvpm 'aveï-T°usdonc? lui dirent les graveurs, il v a, parbleu! une joyeuse

_?"e écrite sur votre figure.
édilCat^Benfar|s,répliqua le bon

orfèvre,

ma fille sort demain ducouvent; son
vobi„ °? est terminée, et vous m'en voyez, (i mes dignes amis, mes chers

I| f ' a"3 unejoie qui me donna desenvies de dansersur ma table.
VentPo

remarr iUer qu'une vieille

sSur,

riche et dévote,avait exigé le cou-
-—On;"8 nièeeJet 'e sagecalculateur y avaitconsenli à regret.
les»,.' mesenfans! et vous la verrez; if me tarde de lui pincer les joues!

tat erri,)|aVeUrB'U' serrèrenl la main

affectueusement,

et lereste de la soirée
de °ièrefl6 " Parer de Mlie Wilhelmine

;

comme elle sera embellie! Le pot
dUquel„ , mplace'ce-'<n,l'-laPar « e bouteille bien cachetée; bien enten-

-11 n'euL ,"X voisins Vlendraient dîner le lendemain.
ren,lirent S d'y """I"61,! revêtus deleurs habits des dimanches, ils se
"""sitôt Àa"c?"cherdusoleil'ohe2leur vieil ami,cl on se mit à table presque
nasserlesv l>e'neThonlaSlleerma"S cuUil frappé sur la table de manière à
Une démarri,re.'- "-T de témo'S"er sa be"e humeur, que la jeunefille,avec
rou Si»«ant».. . cet les coutles«erré» contre le corps , vint s'asseoir en

Mai, lè d. reles deu* jeunes gens. r

»Prê»avoir eW'/* <tópi' de3etr°rts de l'orfèvre , fut silencieux; lui-même
chère [i|i e en »0„ "

prem,ere Ba!'é fut obligé de se contenter de regarder sa
B"anßeaientDa« » ."* ' luB Saveurs gardaient une contenance froide et né
CUï>'la se mirent" r^"" 36"1 TeSard- Ie soir> lorsqu'ils rentrèrent chez» au ut sans due une parole, contre leur habitude qui était

de causer sur les événemens ou le travailde la journée,et même, comme i!s
couchaient dans la mêmechambre, de prolonger leur conversationfortavant
dans la nuit.

Les deuxfrères Van-Buck s'aimaient tendrement; on les voyait partout
ensemble: àla promenade, aux fêtes,à la chasse qu'ils aimaientbeaucoup.
Il était donc très-étonnantqu'ils semblassentéviler de se parler et même de
se regarder

;

leur conduiteavait mortifié leur bon voisin : toutefois leur nuit
se passa ainsi, bienque chacun d'euxpût s'apercevoirque l'autrene dormait
point. Il étaitévident que tous deux aimaient Wilhelmine.

Une semaine entièresuivit, pendant laquelleils nese serrèrent pasune fois
la main

;

un silence opiniâtrerégna dansleur atelier,et chacun, courbé «ur sa
planche decuivre, ne détournapas la tèteun seul instant.

Le dernierjourde «ette tristesemaine, le vieuxHeermansétait assissur le
pas dc sa porte, en face desa fille :— Ne m'aviez-vouspas dit, mon cher père, que nous verrions les deux Van-
Buck tous les soirs?— Hélas ! répondit

l'orfèvre,

il est vraiqu'ils n'ont point parude cecôté de-
puishuitjours; cela estbien singulier.— Est-ce donc moi qui en suis cause ? dit Wilhelmine ; c'est depuis mon
arrivée qu'il» ont cessé devenir.

A ces paroles,prononcées

naïvement,

le vieillard baissa la tête et demeura
longtemps sans parler:— 0 ma fille! ô ma chère

fille,

s'écria-t-il

enfin,

en pressant de ses lèvres
flétries la main potelée et fraîche de son enfant. On t'aappris sans douteà dé-
tester l'amour, mais t'a-t-on appris comment on lui résiste?o Dieu! n'oublie-
ras-lu pas ton vieux père dansquelquebelle nuit d'été ?

Wilhelmine, pour touteréponse, secoua la têteen souriant.— Ton sourire est bien doux, mon petit ange

;

il est doux comme le miel

;

Dieu veuillequ'il nesechangejamaisen larmes !— Hélas ! monpère, me croyez-vous si belle pour devoir être si malheu-
reuse ?

En ce moment, les deuxgraveurs parurent devant lui; après que Wilhel-
mine se fut retirée modestementà leurapproche :

Nous avons vu ta

fille,

Heermans.et nousayonsperdutous deuxle sommeil

;

nos rêves nous trahissentl'un à l'autre ; parle-nousfranchement. Veux-tu de
l'un de nous pour ton gendre? Alors demande-lui qui elle préfère, et quel
qu'il soit, il deviendrasa femmelégitime. Nos ateliers sontremplisd'ouvriers
aussi nombreuxque les tiens; notre clientèle est magnifique. Vois ce que tu
décides.

L'orfèvre leur tenditses deux mains:— Je vous demande troisjours, dit-il,est-cetrop ? Vousètes amoureux, je
le vois.— Il est vrai,répondirent les graveurs; nous aimons tafille, etil ne faut pas
nous laisser le temps de l'aimersans espoir de guérison.

Le soir, à peine la jeunefille osa-t-elleleverles yeux; elle savaitqu'ellede-
vait choisir. Le lendemain le vieil Heermansenvoya aux deux frères une lettre
ainsi conçue :

« Ma fille vous a vus tous deux; elle chérira Tristan comme un épouxet
Henri comme un frère Puisse cet aveu, que je lui arrache avec peine, être re-
çu pal vouscomme il doitl'étrè! Votre vieil ami vousattend pour serrer dans
ses bras sa famille lont,entière. »

Ces nobles cSurs étaient convenus entre eux que, l'un accepté, l'autrese
tairaità jamais.Hélas! tels sont les pactes que |'on faitavant de connaître son
sort. Henri, qui avait pris la lettrede l'orfèvre p

OU

r la lire,ne put l'achever; il
la posa sur la table, et, pâle comme la neige, il tomba sur son escabeau.

Cependantils continuèrent à vivre ensemble en bonne intelligence.lisse
rendaient même comme dc coutume tous les soirs chez l'orfèvre

;

l'heureux
fiancé y faisait la cour à sa prétendue

;

Henri lui-même s'efforçait de témoi-
gner de la joie,et sa pâleurseule démentait le calmequ'il affectait.

Un jour que les deuxfrères étaient à la chasse, ilss'arrêtèrent dans la clai-

rière d'unbois; fatigués de leur marche, ils s'étendirent sur le gazon.—Tristan, dit Henri Van-Buck, voilà assez longtemps queje me tais; i!
faut queje t'ouvre mon âme. Il m'est impossible de te laisser épouser la fille
decet orfèvre.—Mon

frère,

répondit Tristan, est-ceainsi que vous vous souvenez dés lois
de l'honneur?

Je sais queje manqueà ces lois; j'y ai réfléchi longtemps avant de venu
en parler; mais regardez-moi;je ne vis plus; je me sens m'en aller, et cepen-
dant le peu de sang que j'ai dans les veines meronge comme du feu.—Je le vois, répondit Tristan; croyez-vous queje n'endurepas de grandes
douleursà vousréduire à cetteextrémité?Hélas! j'enperds aussi toutema
joie;maisquelremède ?

—Aucun, mon

frère;

je ne veuxde vous qu'unechose, et je vous supplie
de me l'accorder. N'épousezpas cette jeunefille avant queje sois mort.—Mort! s'écria l'autre.—Oui, mon cher Tristan, il le faut. Je vous conjure dem'en donnervotre
parole, cars'il me fallait signer votre contrat.—Non, mon frère , il est impossibleque vous mouriez ainside votre déses-
poir; voulez-vous queje vous promette une chose quime glacele coeur en y
pensant?

En disant ces paroles , Tristan regarda son

frère;

il vit la pâleur du trépas
sur ses lèvres.— Mon cher Henri, s'écria-t-il,plutûtque do vous laisser ainsi périr jevous
céderai mes droits. Eponsez-la, je vous en prie; jepasserai auxEtat-Unis.
, — Que je l'épouse! s'écria l'autre Me transmettrez-vous son amour en me
transmettant vos droits? Il faut pourtant que l'un de nous deux en meure ,
ajouta-t-il d'une voix sombre.Sa main tremblaitet battait contre la poignée
de son couteau de chasse.—

Oui,

répondit Tristan.
Il se levèrent machinalement tous deux : Jene vois qu'un moyen, dit Henri.
Tous deux tirèrent leur couteau etse mirentengarde. Mais, accoutumés à

faire des armes ensemble, et connaissant tous leurs coups, ils ne pouvaient
s'atteindre que rarement. Pendant une heure entière ils se portèrent des coupa
furieux, et de temps en tempsils 80 reposaient, épuisés defatigue et les flancs
ouverts par de larges blessures.

Pendant l'une de ces pau ses,ilsentendirent les tamboursavertir les citoyens
derentrer dans la ville. C'était l'heureoù tant defois ils élaiant revenus en-
semble, en se tenant le bras, tristesou gais, les pieds couverts de poussière f
ils s'entretenaientalorsde leurs plus secrètes pensées. Toute leur jeunesse se
déroula devant euxen eet instant. .

Le soleil allait disparaître;ses derniers rayons glissaient entre les sapins dé-
charnés., sur le tertre couvertde feuilles sèches. La rosée du soir faisait plier
l'herbe, et les oiseauxsaluaient la nuit.

Tristan détourna la tète; il vit dans la vallée les clochers de la ville navale
sortir du brouillard,et la rivière s'étendresur la prairie comme une couleuvre
blanche dans les herbes. Ses entrailless'émurent; ilfit un pas vers son frère en'
lui tendantla main. Mais unefaiblesse mortelle lui saisit l'âme ; il s'appuya«ur
un arbre

;

ses épaule» glissèrent sur l'ecorceraboteuse : il tomba.
Henri contemplaitavec horreur les derniersefforts de son frère pour res-

saisir la vie ; il eût voulu marchervers lui, mais lui-même ne pouvait bouger.
Noyé de sang, debout et immobile, il vacillait commeun homme ivre.

Cet deuxinfortunes avaienteu une mère qui lesavait tendrement aimés.DU
fond dela vallée,dans le crépuscule, une forme vague sembla toul-à-coupse
détacher et s'avancer vers eux. Elle montaitlentement la colline, et, à mesu-
re qu'elle approchait, les fils reconnaissaient leur mère. Au moment où le
spectre parut, entièrement visible et rcconnaissable, celui qui était debout,
par un suprêmeeffort, quitta la place où il élait clone,etalla se jeter dansles1

bras deceluiqui gisait à terre. Ainsi tousdeux,couverts de sang et de larmes,,
expirèrent dans vn dernierembrassemcnli

A I.FBEDDE MUSSST.

Navigation Néerlandaise.
[Suite , voir le JournaldeLa Haye du 30 juillet.)

111. ALKMAAR.
ARRIVAGES.. , Total. Sousîav. nékhi.Année. ,nav. ton. nav. ton.

1832 18 1693 17 1656
1833 25 3052 14 1523
1834 22 2641 18 2010
1835 23 2744 18 1795
1836 37 4889 26 2956

Total 125 15019 93 9940
~~

1837 45 6003 35 3934
1838 18 1927 7 920
1839 48 4919 20 1917
1840 36 2505 13 1250
1841 15 1263 12 1108

Total 162 16617 87 9129
Total gén 287 31636 180 19069

Il résulte du tableau ci-dessus :
1" Que la moyenne annuelle du nombre des navires est de 29,

mesurant 3,164 tonneaux; dans ce nombre se trouvent 18 na-
vires néerlandais jaugeant 1,907 ton. ;



2" Que la seconde période dc cinq ans constate une augmen-

'

tationsurla première en ce qui touche la navigation en général,
tandis que, pour cc qui concerne lepavillon néerlandais, il y a
eu diminution. L'année 1837 a été la plus favorable.

En 1842, le nombre des arrivages étailde 37 navires de 2,504
tonneaux, ce qui offre vn accroissement sur 1841.Le chiffre des
navires sous pavillon national était de 14, mesurant 1,128 ton-
neaux.

APPAREILLAGES.
Total. Souspav. neem.

Année. _

ay

ton naT lon

1832 14 1381 14 1381
1833 23 3131 18 2247
1834 24 2951 19 209.Î
1835 25 2853 21 2111
1836 34 5156 22 2733

Total 120 15472 94 10565
1837 36 4996 29 3108
1838 23 2252 15 1531
1839 41 4025 13 1289
1840 41 3010 15 1607
1841 42 2934 12 1135

Total 183 17217 84 8670
Total génér... 3ÔT~ 32689~~ ~~Ï7B Î9_35~~

On remarque dans ce tableau que la moyenne annuelle du
nombre des navires qui ont appareil lé de ce port s'élev-o à 30 de
3,269 tonneaux. Le pavillon néerlandais y a participé pour 18
bàtimens mesurant 1,923 tonneaux.

La seconde période offre une augmentation sur la première
en cequi loiicbe la navigation en général, tandisqu'elleconstate
une diminution pour le pavillon néerlandais.

L'année 1836 a été la plus favorable pour les appareillages
en général, et celle de 1837, la plus avantageusepour ce qui re-
garde les appareillages sous pavillon néerlandais.

En 1842, le nombre des appareillages s'élevait à 35 navires
mesurant2,184 tonneaux, cequi fait une diminution sur 1841 ;
le chiffre des navires néerlandais qui était de 11 mcsurant'929
tonneaux.est également inférieurà celui del'année précédente.

IV. EDAM.
ARRIVAGES.. . ToTAt,. Sous TAV. NÉEBt.

An ' nav. ton. nav. ton.
1832 71 12893 14 1412
1833 40 8272 13 1337
1834 60 8798 43 4390
1835 95 13723 68 6833
1836 65 7149 57 5761

Total 331 50835 195 19733
1837 120 11865 90 8074
1838 49 7583 35 3629
1839 41 5900 28 2922
1840 41 0986 24 2889
1841 40 6428 24 2834

Total 291 38762 201 20348

Total génér... 622 89597 396 40081
Il résulte de ce tableau :
1° Que la moyenne annuelle des arrivages était de 62navires

mesurant 8960 tonneaux; dansee chiffre le pavillon néerlandais
était compris pour 40 navires de 4008 tonneaux.

2" Que la seconde période de cinq ans constate unediminu-
tion notable sur la première en cequi concerne la navigation en
général,tandis quecette mêmepériodea été plus favorable pour
i a navigation sous pavillon néerlandais.

3° Que l'année la plus favorable pour la navigation en géné-
ral a été celle de 1835 et pour le pavillon néerlandais celle de
1837.

En 1842,le nombre desarrivages s'élovait à 48 navires de 7944
tonneaux,en sortequ'il y a eu accroissement sur les quatre an-
néesprécédentes ; cet accroissement se rapporte principalement
aux navires sous pavillon néerlandais dont le nombre s'éle-
vait à 32, jaugeant3260 tonneaux.

APPAREILLAGES.

ToTAI. SOCS PAV.

HEEM,.

Xna6c' oav. ton. nav. ton.
1832 36 8360 II 1166
1833 27 6047 4 462
1834 47 8012 27 2839
1835 75 12037 49 5090
1836 55 6476 49 4715

Total 240 40932 140 14272

1837 91 9142 62 5823
1838 47 6759 35 3681
1839 53 7359 40 4386
1840 33 6117 20 2504
1841 32 5137 18 1955

Total ." 256 34514
~

175 18359

Total génér... 496 75440 315 32631
On remarque de ce qui précède :
1° Que le chiffre delà moyenne annuelle des appareillages

étaitdeSO na vires de 7545 tonneauxjlepnvillonnéerlandais y est
compris pour le nombre de32 navires.mesurant 3263 tonneaux.

2° Que si la seconde période offre pour la navigation en gé-
néral une augmentation du nombre dos navires elle constate
néanmoins une diminution dans le chiffre du tonnage. Pour le
pavillon néerlandais,!.! seconde période do cinq ans constateun
accroissement de 35 navires jaugeant 4087 tonneaux.

En 1842, le nombre des appareillages était de 47 navires.me-
surant 7792 tonneaux.

Statistique commerciale.
Brème, 25 juillet.

Il résulte d'un résumé officie! publié sur le mouvementcom-
mercial dc la ville dc Brème en 1840, que dans ladite année la
valeur des importations a élé de 26,006,873 marcs do banque,
et celle desexportations de 26,069,450 marcs de banque. (Dans
cette même année, les marchandises importées à Hambourg se
sont élevées à 177,000,000marcs de banque, et celles exportées

se sont élevées à 105,000,000 marcs de banque, ce qui fait un
total de 282,000,000 marcs de banque.)

Dans le commerce que la ville de Brème a fait avec les diffé-
rons étals, voici comment se répartit la valeur des importations
et desexportations :

1" Avec les états de l'Amérique du Nord, 14,722,000marcs
de banque. Le commerce del' Allemagne avec l'Amérique se fait
en grande partie par Urôine.

2° Avec l'île de Cuba, 5,596,000 marcs do banque.
3° Avec la Grande-Bretagne, 5,280,000 marcs debanque. Le

commerce de l'Angleterre avec l'Allemagne sefait en grande
partie par Hambourg.

4" Avec la Russie, 3,527,000 marcs dc banque.
5" Avec les Pays-Bas, 2,310,000 marcs de banque.

Affaires de France.
Voici comment s'exprime la Revue desDeux Mondes, au su-

jet du nouveau dissident, survenu entre le clergé et le parti
universitaire, à propos du rapport de M. Thiers.

Qu'est-il donc arrivé do si luncste au clergé ? La commission
dont M. Thiers est l'organe,propose derendre aux petits séminai-
res les huit mille bourses fondées en 1828 ; aussitôt le parti ee-
clésiasliqnejette fou cl flamme. Il proteste, il menace, il crie au
despotisme elà la corruption. Pour répondre à ces fureurs, il
suffit de rappeler des faits que tout le inonde sait, elle clergé
mieux que personne. Le ministre qui a fait signer les ordonnan-
ces de 1828 était un évèque, M. Feutrier ; la commission qui pro-
posa dc doter les petits séminaires était présidée par un arche-
vêque, M. dc Quélen. Assurément, personne ne croira que ces
deuxprélats se soient entendus avec CharlesX pour sacrifier
l'église à l'Université, et les petits séminaires à la Surbonne.
Loin de là, ces huit mille bourses, que les imprudens défenseurs
du clergé appellent aujourd'hui le prix desa servitude, lui fu-
rent offertes pour concilier les intérêts réunis de la religion et
dc l'état. Les petits séminaires ne pouvaient se suffire. Abandon-
nés à la charité des fidèles, ils se voyaient forcés d'admettre des
élèves laïcs dont les pensions servaient à former des prêtres.
Ils s'écartaient ainsi du but légal de leur institution, el deve-
naientde vrais collèges. L'opinion s'en plaignait hautement. Ce
fut pourles ramener à leurspécialité, et leur fournir les moyens
d'assurer le recrutement du clergé, qu'on les dota. Voulait-on
par là humilier l'église ou l'asservir? Lisez le rapport de M.
Feutrier, il vous dira que legouvernement comptait sur la recon-
naissance des évoques. Les chambres avaient la même confiance
dans les dispositions de Pépiscopat. En effet, l'élite du clergé
reçut avec empressement ce don de l'état destiné à perpétuer le
sacerdoce, et à fortifier l'égliseen l'attachant plus étroitement
à sa mission. Des plaintes isolées se firent entendre. Elles étaient
dictées par des mut ifs étrangersà la religion. L'église les désa-
voua, et personne n'en fut ému. Voilà comment los choses se
sont passées sous la restauration. Et l'on vient prétendre au-
jourd'hui que le projet derétablir ies huit mille boursesest une
ceuvreabominable! Le pays, dont le bon sens découvreaisément
toutes les intrigues parées du manteau delà religion, compren-
dra ce quecela veut dire.

On parle decorruption ! Il faut mettre decôté cet argument,
qui n'est pas sérieux. Douze cent mille francs ne tiendrontpas
une grandeplace au budget parmi les fonds que reçoit déjà le
culte catholique. La commission n'a pas pu penser que l'église
consentirait pour si peu à dunner le baiser de paix à l'Univer-
sité. C'eût été vraiment se tirer d'affaire à trop bon marché.Di-
sons la vérité, il ne s'agit pas ici pour le clergé d'une question
d'amour propre; son honneurn'estpas en jeu : il s'agit pour lui
d'un intérêt do domination. Le sanctuaire est devenu trop
étroit ; on y étouffe. On ne veut pas se résigner à n'élever que
des prêtres, on veut élever les laïcs, sans surveillance et sans
contrôle. N'a-t-on pas dit quo le droit d'enseigner est une mis-
sion divine, qui appartient à l'église ? Voilà lout le secret de
cette grande colère soulevée contre le rapport dc M. Thiers à
propos des huit mille bourses. La commission a frappé l'endroit
sensible. Ajoutez qu'elle a été généreuse autant qu'habile, et
que M. Thiers a mis dans son langageautant de mesure que de
fermeté. Cette modération devait avoir pour effet de redoubler
l'emportenient des écrivains qui se sont constitués les défen-
seurs du clergé. Plus on est calme et juste, plus on court le ris-
que d'exaspérer les gens violons.

Aussi, lisez en ce moment les fouilles ecclésiastiques;.vous
vous croirez dans un temps do révolution. Les pouvoirs publics
sont accusés de tyrannie et dénoncés à la haine descitoyens. Les
journaux légitimes font entendre leur voix dans ce concert d'in-
jures contre le gouvernement de juillet, et leur langage est
édifiant. Ce sont eux qui attaquent le plusamèrement les huit
mille bourses, l'Suvre do la restauration. Lorsque Charles X
donnait ces huit mille bourses aux petits séminaires, il faisait
un acte de munificence gui témoignait, de son zèle pour l'égli-
se; mais si le gouvernement de juillet venait à rétablir cc don
delà restauration, il ferait un acte de perfidie, gui témoigne-
rait de son irreligion et de la perversité de ses projets contre le
elergé! Admirez la force et la sincérité de cc raisonnement !
Ce qu'il y a de plus édifiant encore, ce sont les outrages quo les
journaux ecclésiastiques adressent à H. Thiers. On l'appelle vn
sacrilège, vn dissolu, vn homme de sang et de boue ; on le com-
pare à Robespierre. Que doivent penser MM. les évoques en li-
sant dans leurs journaux de pareilles choses ? Nous no leur fo-
rons pas l'injure de supposer qu'ils les approuvent: nous aimons
mieux croire qu'elles sont du goût dc ces docteurs « trop con-
testés, » à qui la commission de l'instruction secondaire n'a pas
voulu confier la jeunessede la France. C'est on effet leur maniè-
re de discuter; on reconnaît leur style. Cependant l'épiseopat
peut bien mériter aussi quelques reproches au sujet de celte ef-
fervescence des journaux néo-catholiques. Il écrit si souvent
dans ces journaux, qu'on est on droit de supposer qu'il les dirige.
Pourquoi donc ne cherche-t-il pas à leur donner dos leçons de
con venanco et dejustice? Pourquoi ? nous lod irons franchement:
c'est qu'il craint de se brouiller avec eux, et qu'il croit malheu-
reusement ne pas pouvoir se passer do leur dangereuxappui.

L'épiseopat de notre temps est d'un caractère faible et indé-
cis;! I a eu souvent des intentions loua bles qu'il n'a pasosé réali-
ser; souvent aussi il ,1 commis des exeèssans le vouloir. Il n'a
pas la main assez forte pour maîtriser les èlciuciis passionnés
qui s'agitent autour do lui dans l'intérêt do sa cause, ou som
le prétexte de la défendre. U est. dominé pareux.il neeoin-
mande pas , il obéit. L'histoire , sur ce point , sera sévère à sou

égard.Elle! ui reprocherad'avoirsoulevé un débaldontiln afa'

pas calculé les suiles,de s'êtrecréé unrôle pour lequel iln état
point, préparé, dc s'être lancé dans une voie périlleuse ou»
marché sansbut,entraîné par ceux qu'il aurait dû contenir, <>°'
sirant quelquefois s'arrêter , et faisant sans cesse de nouveau
pas sous l'impulsion d'une volonté plus forte que la sienne. A
commencement, toute la question était dc savoirsi les petits sé-

minaires seraientsurveillés ou non. L'épiseopat n'allait pasplu i

loin ; mais ou l'a vu depuis, sous l'empire dessollicitations g" 1

l'ont envahi, approuver les pamphlets dirigés contre l'univer-
sité, défendre les jésuiles, rejeter la déclaration de 1682, en-
freindre les règles du concordat, traiter avec mépris leconseil'
d'étatctlcs chambres, et porterjusquedans le palais du roi, Ie

jour dune fêle, l'expression inconstitutionnelle de ses pret1-'11'

lions excessives. On le voit aujourd'hui protester contre 1.1

,','s

*

titution des huit mi Ile bourses, et une lettre dcl'évèque dc Lan*
gres menace legouvernementd'un refus deconcours. Ceslèmei" 1'

tés successives et ces exigences croissantes de l'épiseopatpro"'
vent moins son a mbil ion que sa l'ai blesse.Livréàdesinfluences sU

balternes, gouverné par des agens obscurs, poussé en avantpB'
des intérêts dont il est devenu l'instrument, il n'a pas su garde'
l'altitude modérée que lui conseillaient sa prudence et ses l'|*
inières. L'usage de la presse lui a été surtout funeste. Une po*"
inique insensée, qu'il na pas eu le courage de désavouer, 1"
forcé peu à pou à devenirou à paraître le complice de ses ex-1'
géraiions. Des hommes savans et vénérables, de pieux préla"'
l'estime et l'amour dc leurs diocèses, sesont jetés ainsi daesoe*
entreprises hasardeuses, tantôt par l'effet dun eniraînen>cn
irréfléchi, tantôt par suite dc concessions pusillanimes, que'"
quefoiâ même, il faut le dire, par la crainte dc se voir gourn"1"'

dor dans des feuilles que personne n'aurait lues, s'ils n'avaic» 1

eu la complaisance d'y faire publier de temps en temps letil*
pastorales, avec leurs études biographiques ou littéraires surW
professeurs de l'Université.

Ce qui se passait il y a peu do jours entre deux fcuillescccle'
siastiquos au sujet de la dernière protestation des évêques vie"'
encore à l'appui do noire opinion sur le caractère irrésolu i'°

l'épiseopat. Après desrévélations embrouillées et dos démet'"*
réciproques, exprimés en des termes qui démontrent qic 'e*
écrivains néo-c.-itholiques ne sont pas toujours tenus d'obéirau»
loisdo l'Evangile et du bon goût, il est demeuré constant qufl
les évêques présens à Paris avaient protesté individuellement
entre les mains du garde-des-sceaux, très-étonné sans doute d"
se voir le confident des griefs du clergé contre une commissio*1

de la chambre des députés : mais il a été [trouvé également qua
los protestations avaient été annoncées avant d'être faite' i

avant même que les évoques eussent [iris la résolution dc le*
écrire. On a trouvé plus sûr de leur donner un conseil publia
un avis officiel,et ils l'ont suivi. Nous plaignons l'épiseopat dc"
êtreréduit à s'inspirer à de pareilles sources, surloutsi les ins-
tructions qu'il y puise émanentréellement , comme on le dit «
dun pouvoir devant lequel il a déjà tremblé plus d'unefois.

Il est temps encore pour l'épiseopat de sortir de cette situa-
tion, où il compromet par ses faiblesses des intérêts [dus grand*
quelessiens. Qu'il recouvre son indépendance, qu'il s'élèveaU-
dessus d'une sphère oit l'on s'agite dans un but étranger à sa
mission. On lojette malgré lui dans la politique etau milieu des
passions du jour, on associe sa cause à celles des ennemi'
de la royauté ; on parle de lui faire signer des pétitions, on l"1
demandera bientôt son concours dans les élections contre Ie
gouvernement de juillet. Qu'il se renferme dans le sanctuaire!
il aura pour lvi la reconnaissance dcs amis de l'ordre, gui saU"
ront bien défendre avec lvi la religion, si jamaisclic est série'1'

sèment attaquée. Nous tenons co langageaux évêques parce q"°
nous les croyons déjà revenus de beaucoup d'erreurs

;

mais s Vf
conservent des projets ambitieux, nous leur dirons que depl"'
vn an ou deux ils ont pu mesurer leurs forces ; ils savent main-
tenant que le pays a peu de goût, pour les doctrines ultramf" 1'

laines. La France est religieuse, mais elle veut être libre. L es-
prit gallican, qui a été l'honneur et la vertu denos pères, doimn
encore dans notre société. C'est un esprit peu agressif, il est in'
dulgent, il est patient, mais il est ferme. Si l'épiseopat veuten'
treprendrede le dompter, il s'y brisera.

Quoi qu'il en soit, cette question religieuse n'a pas au foO<
l' importance qu'elle paraît avoir, et que s'efforcent de lui don'
ner les violences intéressées des factions. C'est un de ces deb-'''
qUi peuvent se prolonger plusieurs années, dans le temps 0*
nous vivons, sans agiter gravementla société. Les excès mèiO*|s
que l'on a commis rendront la conclusion plus facile en ino'"
quant nettement le côté où se trouvent la vérité et Injustice, u
pays mûr ne se laisse pas longtemps émouvoir par des décla'
mations. On aura beau criera la tyrannie,on ne fera pas du g"! 1'

vernementdc juillet vn oppresseur du clergé, et de l'épisC'
pat une victime. Le parti ecclésiastique nest pas rii-lann"'
et nous ne sommes pas l'Angleterre. Rassurons-nous donC'
Cette question des huit mille bourses, pas plus quo celle du pi'0'

gramme de philosophie ou doscertificats d'étude, no dérange?'
pas même l'équilibre dos partis dans le sein du parlement. "
ministère, il est vrai, en souffrira. La discussion à la chain»"'
dos députés montrera toute l'étendue de ses fautes: en dch<*
du ministère, aucune situation ne sera sensiblement modifia ,

Lorsqu'on a vu des dissidences profondes sur des questionsaO*
graves que celles de l'Algérie ou de la conversion des ren'
no pas apporter le moindre obstacle à la formation de p'"
sieurs cabinets, userait assez surprenant que la question o<^
écoles ecclésiastiques et la manière- d'organiser l'ensej{Jne
ment secondaire ne [lussent être, comme on dit, desqucsU1"
réservées. D'ailleurs, tout na pas été dit sur ces questioi*^'
La discussion de la chambre des pairs, quoique très-brillan'c
très-approfondie, na pas été complète. Plusieurs solutions p'
raissent n'avoir pas eu dans la pensée dc ceux qui les ont ad° 1
tées vn caractère définitif. On a remarqué sur quelques P 0!?-,
difficiles le silenceassez significatif decertains hommes cous'0
rablcs qui pourront prendre dans vn nouveau débat unep
tion nouvelle. Eten ce qui concerne, par exemple, laque-*
deshuit mille bourses, nous ne serions pas surpris, si I°n . -
savoir toute notre pensée, que la chambre des pairs, m .
éclairée,préposât vn jourd'effacer les petits séminaires do '■

etde les laisser tels qu'ils sont dans l'ordonnance. Ce ser"
r( J

premier pas en arrière. Les circonstancesindiqueraientp"**
s'il serait nécessaire d'en faire vn second.



Affairesde Suisse.
le i rresP°ndant Suisse de laPressc adresse la lettre suivante

Ju|irnal :
(

, , «Berne, leraoût.1eraoût.
s'enfl s ;,VlJ'r iraversé plus heureusement qu'on n'avait pu
imcée„'er '''' norn'ère crise, la Suisse semble aujourd'hui me-
on CrJr

'C "n nouveau péril que les excès du radicalisme auront

d'in( j
e atl""é sur elle. Les Valaisans manifestent des velléités

orieri,Pendancc. La majorité de ce peuple, dans les dizains
dans

"X f),rm<;'P ;ilement , se sont froissée dans ses habitudes ,
[r,-irs

'es ! )rÇJngés nationaux , peut-être aussi dans ses intérêts,
-U ir Te."nion à la confédération helvétique, qui ne date que
ll'|i)i)-'i° c'e^'enne, et n'a par conséquent pas encore eu le
l'tvs s "f'érer une complète métamorphose politique dans le
lag. ' ')l,s plus d'un rapport, le Valais est demeuré étrangerà
t,ii,| 'se ' sauf les récentes sympathies qui le rattachent aux
n||i£ ? I ,piniitifs que les derniers événemens ont rendus ses
bors ', 'a Biographie physique a réellement placé cette contrée
ii a,

)(J
,,0s J'mites naturelles delà Suisse, et le gouvernement

c°nst'i" nien eiî

i,V!,'t

juge ainsi, il y a quarante-deux ans , en
fèi )n j ant 'c Valais en république indépendante, pour le
'i-iii,, ' s t;,rd au territoire de l'empire sous le nom de dépar-
fci;iP ' Simplon. Au fond ses communications les plus di-
èta( etes plus importantes pour son commerce sont avec les
île (,„ ar,es auxquels le Valais tient par une frontière de près
la g "euesde développement entre l'extrémité orientale de
belle °le el 'e Novarrais, c'est-à-dire enlrc les poinls où. la
(||rii,-r,on,e du Simplon commence et va se terminer. On est peu
■al,-' 1* d'apprendre qu'il s'est formé en dernier lieu dans le
I|,;|iieV" 'Km' 'In' ' ma'_ re lo texte f"rlnel d'un article du
N?» no < a conçu l'idée de solliciter la réunion do ce

" iU,p,Jyau;nedeSai-daigne. »

Affairesde Daremarck.
f>!,liè è

Uat-'°n du Dancmarck présente on cc moment los plus sm -
»'iBoi * "momalies. D'une [iart, les duchés allemands semblent
l,i|j P"* plus en plus du royaume ; de l'a utre, les états de Jut-
"av-i»'^ Sa,,t 'es organes du parti national, du parti seandi-
|U)ilv'( .len"ent le langage le plus propre à effrayer et à irriter le
|)i0vi '^ I' s'agit pour les derniers d'assimiler à leur pays, des
? Pa.rl <*U'' de,out temps, en ont été séparées par la langue
16ees ?*><Burset qui, un jour ou l'autre, s'en détacheront
shéB p

a,re,l,ent de droit, attendu que la suceessibilité aux du-
i)ne i

'c Peut se faire quo suivant la descendance masculine, et
Un» i . f'ri>its àla couronne danoise reviennent très-légalement
flcu, r"'ers par les femmes. Il y a donc dans la situation des
Rsa, l'es de la monarchie une sorte dc provisoire qui n'est, nature à resserrer des liens de tout tems fort relâchés.
f0,,. *,, 'lr!>-Danois accusent amèrement le pouvoir departialité
lo v es duchés. Les états jutlandais viennent mémo d'émettre
1.ilf U (1"° 'e ducd'Augustenbourgcessât d'en être lo gouver-
ne,, ' "'^-"du, assurent-ils, que no prince a des senlimens trop
'Coi a".'T'es. Jusqu'ici il serait, très-difficile do décider si les
'i\ s'Ul0"s du parti Scandinave sont fondées; mais, dans tous
tre,. ' s' n°"s devons reconnaître que la conduite des duchés est
W ■>r°pre à faire considérer ces états do bon oeil par le gou-
f"ba 11!e,,,-P-iisibles et fidèles, on ne voit point leurs assemblées
t|_ j """nor à de fougueuses déclamations contre le pouvoir.
lècp ."dent avec calme les améliorations qui leur semblent

"»«aires.
It> �." '. différons sont les actes dos ultra-Danois. A tout instant
s'utli ,Slere ost occupé à modérer leur zèle; leurs journaux
lera =.ent Condamnation sur condamnation ; le communisme et

'es dr> v'1 mo '° pins avancé se font jour à chaque instant dans
«ti||j . "'"«liions de leurs orateurs, et dans le même temps qu'ils
l«s j e'11 contre les duchés les mesures les [dus arbitraires et
li|ie _, ,S. '"ibérales, ils tempêtent contre la noblesse, veulent la

Hr,

'"nuitée de la presse, et accusent leur gouvernement de
..""semontrer suffisammentpatriote.

tir? .. a p^'ndreque los démêlés cnlro les duchés et leroyau-
htl'r eniü'es qui jusqu'ici ont été contenus, finissent quelque

Parainener lès plus fâcheuxrésultais. [La Quotid.)

Nouvelles d'Afrique.
"nT i e êsu] te de l'ensemble des dépêches arrivées à Paris ,
lsp t,(,^ ""iiirps de Maroc, quo los choses prenaient à Tanger un
ï«n 'n°naçant : parce que tous les consuls avaient quitte
qui r ('1 qu'un cor[isde 6,000 Arabes se rapprochait de la ville
en»,, "bjnji redouter autant ces farouches défenseurs que les
htii, v

's Européens. L'escadre française attendait à Cadix de
vis-s 'V* "rdres du gouvernement. Les Maures montraient
'iaiUl,s

's des Espagnols à Coula des dispositions plus conci-

«nrp, r jp t^lt le 27 de Cadix : Le 25 on attendait à Tanger un
'"Uiljy °° hommes de troupes arabes ;et bien que le bey ait

'«Us v,n °pdre qui impose la peine capitale à tous ceux tjui,
R"féii ,

',r<*

lcxte quelconque insulteraient ou offenseraient les
I.' a"c'in européen n'a voulu attendre l'arrivée deces

ali,r .J' IjC corps consulaire a protesté cl l'agent suédois est allé
P°'ir rédiger la proteslation. Cetteprotestation n'a

"ii.'ièT- '<!| 'n résultat satisfaisant, caries consuls onlapan-
'-e. Nous avons à Cadix ceux de Naples el do Fran-
*>,,„ * .""'jvello d'une troisième affaire entre les Maures et les
23. t^'s '^ s'est confirmée. Los nouvelles de Ceuta vont jusqu'au
°el>orirJ Ul-('s paraissaient bien disposéspour les Espagnols, et
■nii,0ni

ant 'ous les préparatifs l'ont croire quo la guerre est im-
Lq s \ .' .

Carlin 'l,.lnensà voile de la divisionjfrançaise étaientencore a
-—Le jj1f,s'('-s navires à vapeur étaient tous en mouvement,

de G%r , "iteur Universel publie l'extrait suivant d'unelettre
«Hl £, r> en date du 26:

tendu a a.ya eu une entrevue avec l'empereur. M. Hay est at-
cnant,gj.

,I

'o,lrd'hui ici. Trenie-trois Français, y, compris leTaiige,.'yr du consulat, n'ont pu s'embarquer et sont restés à
sul nap0i- !>av'"<>r> français flotte encoreau consulat. ï.ccon-
'es C(insulUain CSt a"é " Larache pour protester, au nom de tous
l>hls i>»u

oor>'rele refus de laisserembarquer les Français. Le
»LeB c" ca,merègneii Tanger.

f"itorhé"|eUenspt lesi"ifs 'sont éncrSi'l"pl1 »'l't protégés par
p" arriver "r °' *' " 's' "" aucun désordre. Le Warspite n'a
*n grandh 3, Sol'- ÜBécta estrevenu le 24, transportant ici

'Leco °t >G f!° ri,"""l>s juiveset dediverses nations.
'sîésiras ," f! ijS!,',

S',c

et tous ses employés se sont retirés à

— On écrit dc Tarifa, le 25 juillet dernier, que, le même
jour, à une heure, est arrivé un bateau à vapen-r français ve-
nant deTanger, portant à son bord le vice-consul français et
tous les sujets qui se trouvaient sous son pavillon à qui on
n'avait pas permis de s'embarquer, lors du départ du consul.
On a fait payer cent piastres à un juif, sujet français, pour
l'embarcation de sa famille. Le gouverneur de Tanger a permis
qu'on embarquât les sujets français parce que le consul napo-
litain s'ètant rendu à Larache, avait rapporté l'ordre de per-
mettre la sortie, qui a été si brusque, quo les sujets français ont
tout abandonné.

A 6 heures du matin, on les avait prévenus qu'ils allaient
s'embarquer et l'on assurait que lo prince do Joinville devait
revenir le 26, dc Cadix, avec toute son escadre, pour ouvrir
le feu, le 27 ou le 28.— Ou sait, par la voie d'Oran, que le maréchal Bugeaud avait
remis au général Lamoricière le Commandement des 10,000
hommes formant le corps expéditionnaire, et qu'il a dû entrer
le 23 juillet sur le territoire marocain. Comme le prince do Join-
ville a, de son côté, probablement commencé les hostilités sur
les côtes, on pont se convaincre que tout cc que l'on a dit des
hésitations du gouvernement français est sans fondement.

î.a .situation dit le Journal desDébats est. inaintertatit celle-ci : Le consul-
généralde son côté, et le maréchal Bugeaud cln sier), riemandent péremptoir-
ementque le gouvernementdu Maroc prenne des mesures efficaces contre'
Abd-el-Kador,dont la présence armée sur la frontière des deux élals serait
une source perpétuelle decollisions. Il est évident que ce but ne peut pas cire
atteint à moins que le fils et les généraux du sultan ne se décident franche-
ment! chasser par force Abd-el-Kader de leurterritoire. Le prétexte religieux
ne peut être pris que pour une fin de non-reeevoir , équivalant, de lu part
du Haroc.à une hoslilité passiveet déguisée. La France a le droit d'obtenir ce

qu'un état musulman obtiendrait à sj place.
L'asile assuré qu'Abd-el-K.ader trouve dans le Marné , les forces et les res-

sources qu'il y puise, menacent continuellementnos possessions , nous obli-
gent à augmenterencore notre armée , el entraînent la France à des dépenses
considérables. Voici eu effet, les forées dont noire ennemi dispose: ïiOO cava-
liers réguliers et 400 fantassins

;

une suite nombreuse

d'officiers,

de secrétai-
res, de marabouts et d'anciens kaïds on kalifats de l'Algérie, avecleurs famil-
les, formantsa deira; plusieurs tribus oufractions de tribus qu'ila faitémigrer
de l'angarl algérien et du district.de Tlumccn , appartenant par portions aux
Bcui-Zniius ,

aiixOuled-Wehas,

aux Ouled-Ouriahs , aux Bcni-Bou-Snïd. Ces
fractions de tribus , hommes , femmes et enfans , forment une population de
deux à troismille individus,dontquatre àcinq centscavaliers.C'est une ville
ambulantequ'il mène avec lui , quiporte sur ses chumaux tout ce dont elle a
besoin, qui s'établitnu premier terrain favorable où elle laboureet moissonne
pour la subsistance commune. Accompagné ainsi d'une m isse de sujets et de
mille à douze cents combattans, Abd-el-K.ader prêche la guerresainte sur ses
pas dans le Maroc , et la fait prêcher au loin par ses agens. On voit en ce mo-
ment marcheravec lui, comme nuxiliaiies,laplupart des tribusmarocainesde
la

frontière,

lelies que les Onled-Mahias, les Onled-Xalha, les Ouled-Araschi,
et les bédouins du désert d'Adnrrha. Si notre frontière n'étaitpasgardéeavec
beaucoup de vigilance par plusieurs colonnesmobiles, Ahd-el-Kaderpourrait
pénétrer dans la province d'Oran et jusqu'auChélif, à la tête de trois mille
combattans, force très-considérabledans cescontrées;il y porterait leravage
et la vengeance, età sa suite se précipiterait lapopulation des tribus marocai-
nes pourse charger debutin.

Mais, au résumé, la seule et véritableforce d'Ab-cl-Kader consiste dans le
noyau de six à sept cents réguliers qui lui sert d'escorte. C'est ce noyau que
le sultan doit faire désarmer etdissiper; et certes ilne lui est pasimpossible
d'y parvenir, s'il le veut fermement.

Nouvelles d'Espague.

Madrid, ler1er août.
La reine Isabelle s'est fait une foulure au pied. Les eaux de

Caldas ont fait beaucoup debien à S. M ; il n'y a plus de traces

des dartres qu'elle avait au visage. Le séjour dc Barcelone plaît
beaucoup aux deux reines ; elles en partiront avec regret. Leur
départ avait été fixé au 12août, mais on commence à dire qu'il
n'aura lieu quele 18.

On écrit dcPuy, le 25, àEI Castellano. Les ennemis de
l'ordrereprennent courage. On remarque parmi eux, depuis
quelque temps, un certain mouvement qui indique qu'ils reçoi-
vent de bonnes nouvelles sur leur cause perdue. Il parait qu'Es-
partero et Olozaga se sont réunis et ont le projet de venir en
Galice, àla têted'aneexpédition. Ils connaissent mal l'esprit
du pays, sa ferme résolution de rentrer en paix et son aversion
pour les perturbateurs. Ils ont justementchoisi ce moment, où
les provinces ont à leur tête des autorités civiles et militaires,
dont l'activité et l'énergie sont connues.

—On écrit delà frontière de France, à El Ueraldo, que de-
puis quelques jours la police do Cette a arrêté un grand nombre
d'émigrés espagnols, révolutionnaires et carlistes qui s'étaient
échappés des dépôts : ils ont été internés.

l,e Catolico assure que la reine d'Espagnea signé le décret
relatif à la suspension de la ventedes biens du clergé.

Nouvelles de France.
Paris, Gaoût.

Le Moniteur français publie une ordonnance royale on

date du 5 dc ce mois, qui maintient en vigueur les ordonnances
des 18 et 26 juin, 13 août, U octobre et 10 décembre 1842, et
des 2 et 16 décembre 1843, portant modification du tarif et du
régime des douanes.

Le rapport du ministre du commerce qui précède cette or-
donnance, porte que le ministre soumettra prochainement au
roi une autre ordonnance comprenant, avec quelques disposi-
tions nouvelles, des articles de tarif inscrits au projet de loi qui
n'a pas été voté dans la session des chambres, et dont la miseen
vigueur répondra, dit M. Cunin-Gridaine, «auxbesoins comme
» aux vSux de plusieurs branches importantes de l'industrie et
* du commerce français. »— Depuis le grave incidentamené par lelangagc de sir Ro-
bert Peel au parlement à l'occasion des dernières nouvelles de
Taïti, on se demande si le roi Louis-Philippe se rendra en An-
gleterre au mois do septembre, comme il en avait l'intention. Il
paraît difficile que ce voyage ait lieu dans les circonstances ac-
tuelles.

Tout s'apprête, au camp de Metz, pour que les manSuvres

Y aient quelqu'éclat. Il a été décidé que l'on donnerait au duc
deNomours le plaisir d'une prise d'assaut, et l'on a démoli le
cavalier du rempart, qui du reste menaçait mine, de manière
à former une brèche accessible à l'aide des éboulemens. Metz
l'imprenable sera donc réduite cette fois. Les villages des envi-
rons'exploitent de leurcôté la circonstance pour élever le loyer
de leurs masures jusqu'àdes prix fous. Au hameau de Monloy,
siège du quartier-général, un colonel a loué, pour lui et ses of-
ficiers, à raison de°l,Boo francs, une maison qui n'en vaut guère
plus dc 1,000.— Selon la correspondance française publiée par l'Emanci-
pation de Toulouse, notre pavillon flotterait dans l'Archipel de

Gambier. On sait que c'est là que furent déportés, à l'instiga-
tion du consul Pritchard, deux prêtres catholiques français éta-
blis à Taïti, et que cet acte do persécution religieuse a été l'ori-
gine indirecte de tous les événemens survenus depuis dans cette
île. En voyant la manière dont le cabinet entend notre établisse-
ment colonial dans l'Océan, nous ne pourrions que regretter, si
In fait se confirmait, cette extension nouvelle(le notre puissance,
qui aboutirait seulement à nous créer desembarras nouveaux.— Le célèbre romancier américain, M. Washington Irving,
ministre des Etats-Il ois à Madrid, vient d'arriver à Paris pour y
passer un congé de deux mois. Il se rendra ensuite à Londres,
d'où il reviendra s'embarquer à Marseille pour l'Espagne.

— M. Reine, aide-de-cninp dû contre-amiral Oupitit-
Thouars est arrivé à Paris. Il y a été mandé par dépêche télé-
graphique.

—Leconlre-amiral Turpin , nommé récemment comman-
dant delà division navale dans le Levant , a quitté Marseille , à
bord d'un bateau à vapeur, se rendant à son poste.—Nous avons dans le tempsraconté l'acte criminel d'un jeune
neintre qui, après avoir coupé la gorge à son père dans le parc
de Cobham, est venu en France et a été arrêté sur l'impériale
de la diligence de Monlereau au moment où i! voulait faire su-
bir le mémo sort à un voyageur quo le hasard avait placé près
de lui, les détails de ce doubleattentat avaient paru alors telle-
ment, empreints d'invraisemblance que le Galignani's Messen-
geravait cru pouvoir les révoquer en doute.

Kien n'était plus vrai cependant.
Il paraît quela démenée déco jeuneartiste d'un talent distin-

gué nommé Richard Dadd, avait été occasionnée par le déses-
poir de n'avoir obtenu qu'une mention honorable dans le
concours pour les tableaux qui doivent décorer les nouvelles
salles du Parlement à Westminster.

La Gazette des Tribunaux ajoutait quo le consul d'Angleter-
re à Paris avait réclamé l'extradition du parricide; mais qu'il
pouvait se présenter denx obstacles, 1" à raison de la tentative
d'homicidecommise en France; 2" àraison de l'étatd'aliéiialioii
mentale du jeunehomme.

La diplomatie a tranché les difficultés. Les autorités françai-
ses ont livré Richard Dadd à la polioede Londres ei il a été
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-' né devant les magistrats de police de Rochostcr. Il était vêtu
d'un simple paletot bleu cl d'un pantalon bleu clair; il portait
d'épaisses moustaches, une longue barbeet n'avait rien dans le
mouvementde ses yeux qui annonçât l'égarement dosa raison.

En paraissant devant les magistrats, il s'csl mis à sourire, cl a
dit avec un inconcevable laissé-aller: «Messieurs, je suis le
meurtrier que vous cherchez; me voici à votre disposition.»
Après un court interrogatoire, qui n'avait d'autre but quedo
constater son identité, ila été transféré en prison. On le jugera
aux prochaines assises pour crime de parricide.

Nouvelles de Turquie.
Constantinople, 18 juillet.

Le 1» ducourant, Essaad-Pacha a adressé l'ordre suivant aux
émirs, aux sheiks et préposés des divers lieux, aux paysans et à
tousleshabitansdu Liban :

«S. A. lecapitan-pacha a paru avecune partieconsidérable de la flotte im-
périale et un nombresuffisant de troupes régulières dans ces parages, afin
d'exécuter,d'accord avecmoi, et conformémentauxordres du sultan, les me-
sures qu'onaurait jugéesconvenableset nécessairespour le dédommagement
des Maroui tes et l'administration du pays; euun mot pourle rétablissement dc
l'ordreetde la tranquillité dans les montagnes. Nous nous mettons à l'Suvre
pour satisfaire à cette tâche avecle secours du Très-Haut; mais non* avons
appris queDruseset chrétiens, veulentfaire des requêtes pour qn'Emii-Be-
chir, dc la familleChehab, soitappelé de nouveau à gouverner le Liban; ce
qui est impossible,vu les dispositions que lesultan a prises d'accordavec les
puissancesalliées;etjcnepuisqticm'étonner de la légèreté et du défaut de
jugementqui poussent les peuplades susdites à faire des démarchesdirecte-
ment contraires à ces dispositions, démarches qui par conséquentne sauraient
avoir le moindre succès, ne leur seront d'aucun profit et attireront même sur
euxdc graveschâtimens. Un sentiment decompasssion nousporte à vous pré-
venir des suites qu'aura votre folle entreprise, et c'est pourquoi nous vous
adressonsl'ordre présent,vousexhortanttout de bon à rentrer en vous-mêmes

et à ouvrir les veux.Vous tous, grandset petits, nobleset

inférieurs,

que vos
lèvres ne prononcentplus jamais le nom d'Emir-Bechirn. de la famille Che-
hab ! Soyezbien persuadés que sonrappel estimpossible,et abstenez-vous do

toute démarche qui vise à cela! Sons la glorieuseprotection du sultan, avec
l'aidedu Très-Haut,on parviendraà vousfaire jouirdesbienfaits de la paix et
de Insécurité quisont l'objetde vos désirs, le but de tous vos vSux. Mais il
faut aussi pourcela quevoussoyez tranquillesctcalmes, etquevousvousab»-
teniez de toute démarche, dc tonte parole qui renferme une allusion même
éloignée à Emir-Bechir étalafamille

Chehab.Si,du

reste,ce qu'àDieu neplai-
se! j'apprenaisencore désormais qu'ona laissé échapper lo moindremot à ce

sujet ouqu'onseprépare à rédiger desrequètesqui yaient rapport, celui qui
s'en serait avisé de parole ou de

fait,

subirait infailliblement la peinequ'il me-

rite. On serait pour lui sans pitié et le repentirde ce qu'il a fait viendrait trop
tard. Gardez-vousdonc bien do contrevenir à nos ordre»et de préparer ainsi

votrepropreruine, etc. »

Nouvellesdiverses.
On écrit de Stockholm , 23 juillet :
S. M. avait convoqué pour hier les états in pleno , afin de re-

cevoir sa proposition touchant l'état et. les besoins de la chose
publique. Avant-hier, leschevaliers et la noblesse ont engagé
par une députation les troisautres états duroyaume à prier S. M.
le roi de se faire couronner, lui cl la reine, pendant la durée de
la diète et de fixer un jour du mois d'août pour cette solennité.—On areçu par le Great- Western desnouvelles deNew-lork
jusqu'au20 juillet : une grande agitationcontinuait a régner a
Philadelphie, mais il n'y a pas eu do nouveaux troubles. Les au-
torités poursuivent l'enquête sérieuse qui a été commencée.

— L' Observateur de Trieste donne des nouvelles d Athenes ,
dn 22 juillet. A cette époque, les élections étaient presque
terminées. En dépit des efforts faits par le ministère , M. Grivas
et d'autres déoutés de l'opposition ont obtenu la majorité dans
l'Acarnanie. A l'issue d'une réunion du conseil, le roi a fait
mander M. Coletti , et l'a engagé à entrer dans le cabinet ; mais
M Coletti a refusé en déclarant qu il croirait manquer à ses
devoirs', envers le roi , le pays et lui-même , s'il acceptait.

Du reste, il était, a-t-il ajoute , prêt à se rendre dans le sein

des chambres, pour constater le vSu de | a majorité. M. Mau-
rocordato a , de nouveau , ajourné les élections de la capitale ,
dans la crainte que le résultat ne lui fût pas favorable. — La

chaleur était telle (33 degrés Réaumur, à l'ombre), que ces

paysans des campagnes de Thèbes , dc Livadie et d'ArgoLs
tombaient morts au milieu des champs.— Le docteurWolfl', arrivé sans encombre à Bokhara, ne pa-
rait pas devoiren sortirde même. Le khan ne veutpas le laisser
partir, sous prétexte quel'émir dcMersched(capitale duKho-



rassan persan) relient l'un de ses envoyés. L'intrépide voyageur
serait-il destiné à partager le sort du colonel Stoddart et du oa-
pitaineConolly, dont il n'a retrouve quo les tombeaux ? Le cou-
rage et le zèlequ'il a déployés dans cette entreprise périlleuse
mériteraient un meilleur destin.

VARIÉTÉS.

Géologie.
Voici une théorie nouvelle des révolutions du globe qui mé-

rite dc fixer l'attention des géologues, et bien propre à séduire
les imaginations vives-; elle est do M. Félix do Bouchcporn, in-
génieurdes mines, qui la présente appuyée sur des travaux sé-
rieux, avec le charme d'un esprit clair, précis, élégant, a La
régularité géométrique, dit M. Boucheporn, est le trait général
le plus frappant de toutes les modifications physiques de la sur-
face duglobe, el c'est cependant leur caractère le inoins expli-
qué. Les chaînes de montagnes s'étendent sur la sphèreen
d'immenses alignemens, qui ne sont autres que des arcs de cer-
cle, représentations de la ligne droite sur la surface d'un corps
sphérique. Or personne n'est venu dire encore pourquoi ces
protubérances de la terre et leurs ramifications sont ainsi con-
stamment alignées, et non pas arrondies ou sinueuses.

" L'application d'une idée nouvelle, ou plutôt l'extension
d'uneidée anciennementadmise par un célèbie astronome,nous
a donné le moyen, lionseulement desatisfaire à toutes les ques-
tions , mais de parvenir à des résultais géographiques et chro-
nologiques singulièrement précis sur la formation descontinens
et des montagnes du globe , et sur les principaux faits cliniaté-
riques de l'histoire de la terre ; snjetdemcurè si obscur, malgré
les travaux do Cuvier et d'autres grands naturalistes, et peut-
être devenus plus obscurs encore en raison môme des résultats
si remarquables deces travaux.

» U y a déjà près de deux siècles, Ilalley, pour expliquer les
mouvemensde la mer, qui, suivant les idées des anciens géolo-
gues, avaient porté les coquilles marines jusqu'au sommet des
montagnes, imagina que la vitesse de la terre avait été subite-
ment modifiée par le choc d'une oude plusieurs comètes. —
Ayant été amené à reprendre l'hypothèse do Ilalley, avec cette
condition quechacun des chocs ait dû produire un déplacement
considéra, e des pôles et de l'axe de rotation delà terre, j'ai
reconnu, di l'auteur, qu'en modifiant la portie de cette hypo-
thèse, et en tenant compte d'une condition oubliée par tous les
géomètres g .1 se sont occupés de cette-question,elle conduisait,
outre ses conséquences climalériques, à l'explication la [dus
claireetla plus complète de toutes les circonstances physiques
desrévolutions du globe, savoir, d'unepari, l'élévation linéaire
deschaînes dc montagnes; de l'autre, les dislocations par frac-
tures [ilanes et alignées. Cette condition oubliée est colle do la
fluidité intérieure du globeterrestre.

« L'hypothèse deschocs multipliés de la terre pnr des comè-
tes, bornée à ses résultais physiques, quelle que soit leur préci-
sion, paraîtrait d'une hardiesseextrêine, et peut-être aux yeux
de quelques-uns, d'une exorbitante invraisemblance. Mais elle
puise dans la considération des longues durées géologiques,
non seulement unevraisemblance satisfaisante, mais en quelque
sorle une preuve nouvelle. L'analyse attentive des phénomènes
géologiques, en donnant une étendue démesuréeaux temps de-
puis lesquels le mouvementorganique s'est développé à la surfa-
ce du globe, ouvreaux chances de probabilité un champ inex-
ploré encore et des possibilités inconnues. On peut en effet ad-
mettre, d'après l'èpaisseurdesdépôtscalcaires, [iroduitdcl'en-
tasseincnl des coquilles eldel'action végétale ; d'après celle des
grès et des argiles, [iroduit de l'ensablement fluviatile; d'après
la formation des houilles, produit de la carbonisation des végé-
taux, que chacune des treize périodes géologiques reconnues
n'a pas duré nioinsd'iiii à deux millions d'années

;

or le calcul
des probalités montre qu'en supposant seulement dix passages
annuels dccomètes dans les limites de l'orbe de la terre, toutes
les chances do rencontre de notre planète parmi de ces astres
devaient êtreatteintes approxiiriati vemen ten trois millions d'an-
nées. ■»

Ainsidonc, dans le système de M. de Boueheporn,les change-
inens que l'on remarque dans les êtres organisés des différentes
couches successives de la lcrre,nc se seraient pas produits lente-
ment et par l'action des causes actuellement cxislantes ; ces
change-liens seraient arrivés brusquement, par suite d'un dé-
rangement subit dans la rotation dc notre globe , et par consé-
quent de tous les climats sous l' influence du choc d'unecomète.
Les dèplacenicns des pôles et do l'équateur auraient également
produit lesoulèvement deschaînes de montagnes qui s'étendent
en lignes immenses à la surface du globe, parsuite du brisement
del'écoree,sous l'influence d'une distribution nouvelle des for-
ces centrifuge cl centripète. Le nombre dc ces lignes ou deces
chaînes correspondrait précisément au nombre des anciens
équateurs, que l'auteur tracesur l'antique surface de notrepla-
nète, de même quo le nombre des lorrains divers constituant les
couches géologiques. U n'est arrêté ni par le temps, puisqu'il
n'assigne pas moins d'une vingtaine de millions d'années aux
époques antérieures parlesquelles la terre a passé puur arriver à
l'état actuel,et pendant lesquelles se sont amasséesdans son sein
ces immenses couches de débris organiques qui constituent nos
mines de houilles et nos montagnescalcaires, ni par la considé-
ration du peu de consistance que l'on attribue aujourd'hui à la
matièredes comètes, persuadé qu'une simple vapeur douéed'un
mouvementde80,000 lieues à la minute,comme celle des queues
de comètes , suffisait bien pour imprimer, en passant, une rude
secousse à la terre, capable dechanger son axe de rotation.

Telles seraient donc, si on peut dire ainsi, les fonctions de ces
astres errans qui se perdent pendant tant d'années dans les pro-
fondeurs de l'espace, pour reparaître,! de longs i.nterva liescom-
me des signes effrayaus dans notre système ; ils serviraient en
quelque sorteà renouveler tous les deux ou trois millions d'an-
nées la surface des inondes habités, et peut-être établissent-ils
ainsi quelques liens mystérieux entre let; différons systèmes de
l'univers.

Quant aux millions d'années que M. de Boucheporn réclame
pour fonder sa théorie, on ne peut guère les lui disputer, quand
on songe que des montagnes sont formées des seuls débris d'a-
nimaux microscopiques, dont chaque pouce carré ne renferme
pas moins de 41 miliiards d'individus, d'après les curieuses ob-

servations do M. Éhrenberg. Quelle imagination ne reculerait
pas devant la supputation en temps et en nombres que suggère
un pareil entassement d'infiniment petits !

Le livre que vient de publier M. de Boucheporn sur ce grand
et intéressant sujet, sera lu avec d'autant plus d'empressement
et de plaisir.qii'il est écrit avec esprit etque la sienco n'y exclut
pas l'imagination.

Astronomie.
M. Arago a rendu compte desobservalions faites à l'Observa-

toire durant l'éclipsé totale de lune du 31 mai. Ainsi quo la re-
marque en avait déjà été faite, même assez anciennement, la
lune n'a pas complètement disparu; elle est restée couverte
d'une lumière rougeâtre, d'un voile sanglant, pour répéter une
expression que la poésie épique a consacrée. Quelle peut êlre la
cause do ce phénomène? Los opinions ont varié à cet égard ;
mais il paraît aujourd'hui qu'on s'accorde à l'attribuer à la ré-
fraction des rayons solaires dans l'atmosphère. La lune dispa-
raît-elle tout-à-fait, l'obscurité produite par l'éclipsé est-elle
complète, on explique le fait en disant que lesrégions de l'at-
mosphère qui pourraient transmettre à la lune desrayons ré-
fractés sont couvertes do nuages lout-à-fait opaques. Dans
l'éclipsé du 31 mai, ou a saisi des variations assez brusques dans
l'intensité de cette lumière rouge qui environnait le disque lu-
naire. Faut-il attribuer ces variations à la formation et à la dis-
parition rapide on instantanée des nuages atmosphériques? Se-
lon M. Arago, le phénomène s'est présenté avec desconditions
telles, qu'il parait difficile de le subordonner dans toutes ses
phases à cette unique et simple explication.

Au moment où la lune a été complètement couverte par
l'ombre de la terre, on en a vu deux autres à côté do la véri-
table, comme si, par compensation, en l'absence de notre satel-
lite, nous dussions être éclairés par d'antres, ses images affai-
blies, mais fidèles. Ou sait, et l'on devinerait au besoin, queces
parasélènes sont un effet de réflexion de la lumière lunaire par
des nuages circon voisins.

Un phénomène qui a surpris M. Arago, et qu'il n'a pas tenté
d'expliquer, c'est qu'en analysant avec son polariscope la lu-
mièrerougeâtre répandue sur le disque lunaire, il y a saisi des
traces manifestes depolarisation. Tous ses collègues de 1' Obser-
vatoireont constaté avec lui le même fait. Les rayons lumineux
ne se polarisant que lorsqu'ils sont réfléchis, sous un angle dé-
terminé, et la lumière directe une fois réfléchie n'étant plus
susceptible dc se polariser, de quelle source provenait la lu-
mière lunairequi donnait des indices de polarisation ?

C'est un problème sur lequel M. Arago a promis de revenir
alorsqu'il l'aura médité plus profondément, et qu'en vue de
résoudre, il aura sans doute tenté quelques nouvelles expé-
riences.

Botanique.
Une forêt de cèdres en Algérie , telle est l'importante décou-

verte que vient défaire, sur leshauteurs de l'Atlas, un officier
français chargé de compléter l'exploration scientifique de la
colonie, M. Durieu de Maison-Neuve. Conduit par quelques
indications, le capitaine Durieu, botaniste distingué, avait
dirigé ses herborisations du côté de Blidah. Il étudiait la végé-
tation de la partie de l'Atlas voisine de cette ville , lorsque sur
le versant méridional de la chaîne , et par 7 à 800 mètres d'é-
lévation , il aperçut une majestueuse forêt decèdres s'étendant
sur un espace immense. Sa joieégala sa surprise, il ne pouvait
assez contempler ces arbres gigantesques. Il parcourut la forêt
en tous sens , et trouva dans des ravins descendant au midi , des
massifs de la plus grande beauté. Sur les flancs du mamelon
culminant, il en existe d'énormes et qui doivent être d'un âge
prodigieux. Ceux-ci résistentdepuis bien des siècles à des coups
de vent furieux , si l'on en jugepar les débris dc quelques-uns
dos arbres les plus gros qui, par l'effort des ouragans , gisent
brisés et déracinés çà et là. Plusieurs sont encore debout, mais
brûlés et en partie charbonnés par l'effet deces incendies qu'al-
lument , vers la fin de la saison sèche, des pâtres barbares , in-
cendies qui se propagent parfois jusqu'en ces régions élevées,
et dont les torrens lumineux circulent au loin sur de vastes
étendues de terrain.

En cheminant vers l'ouest, toujours à travers la forêt, M.
Durieu a reconnu qu'un autre danger menace do destruction
lei cèdres les plus majestueux. Les montagnards auxquels les
colons demandent le bois de construction nécessaire aux mai-
sons qui s'élèventeominopar enchantement,coupent sans eh"ix
tout arbre qui se trouve à proximité, et détruisent souvent,pour
obtenir la plus médiocre pièce de charpente, des colosses dc
végétation respectés par mille tempêtes. Trouvant la matière
bonne à exploiter, l'imprudente coignee des indigènes n'eût
pas tardé à y causer de notables dégâts, si l'administration ,
avertie par M. Durieu, ne se fût hâtée do prendre des mesures
pourarrèter le déboisement.

Au temps même de la domination turque en Barbarie, le bois
decèdre, que les savans de l'Europe ne soupçonnaient seule-
ment pas y exister, était fort employé à Alger, concurremment
avec les troncs de certains genévriers qui viennent assez gros
dans les dunes de quelques points des côtes. On emploie surtout
les branches cylindriques qui n'ont gues à 6pouces de diamètre
et par tronçons de quelques pieds de longueur, pour soutenir
obliquement les saillies produites en dehors des maisons mau-
resques par la place qu'y occupe le divan, meuble indispensa-
ble dans les appartemens étroits où se plaisent les familles mu-
sulmanes. Ce sont des pièces pareilles des mêmes bois, qui ser-
vent aussi comme d'arcs-boiitans entre les côtés des rues si
étroites d'une ville où toutes les maisons s'appuient les unes
contre les autres , et, deviennent, pour ainsi dire, solidaires par
le secours de ces sortes de bûches fixées en travers , d'un mur à
l'autre, d'unemanière si disgracieuse , mais pourtant fort mo-
tivée par la fréquence des trcmblcmens de terre.

Malgré les causes de destruction qui semblent menaccrquel-
ques parties des forêts de cèdre dont se couronne l'Atlas, ces
forêts, convenablement aménagées, devront, loin de s'amoin-
drir, s'étendre, au contraire, sur toute la haute région denotre
Afrique; car telle est la facilité avec laquelle se reproduisent
d'eux-mêmes les arbres précieux qui en forment l'essence, que
M. Durieu vit de toutes parts et. autour de lui, leur germination
naissante s'étaler sur le sol en pompeuses rosettes du vert le
plus suave. De plus, cet officier a démontré qu'il n'existe point
deux espèces de cèdres, comme on l'avait présumé, d'après des
renseignemens inexacts. On imaginait un cèdre de feuillage

obscur, comme celui qui fait époque vers le sommet uu "!"'
du-Roi, et n» autrecèdrede feuillage argenté. On s'était
hâté de publier la figure de l'un et de l'autre. La colora»"" 1
cèdres tient à diverses circonstances et principalement a »
«En effet, dit notre savant voyageur, j'ai observé une g _J
quantité d'arbres qui, sur le môme tronc et sur les mêmes '
ches,présentaient les deux teintes fort tranchées, avec des" £1ces intermédiaires. Quelques pieds, cependant, n,a's,c» j3les [dus grands et, par conséquent, les plus vieux, n'° .ijj
que lacouleur argentée d'une manière tranchante, ce g" ..J
donnait vn aspect tout particulier. » La caducité se ma" S

terait donc aussi dans le cèdre parla blancheur? f'o'^"^.forêts dont le mont Liban tira son antique célébrité, a'iro"
paru, ce qui, au dire des voyageurs modernes, doit '"ceSj'oii
ment arriver, celles dc l'Algérie, dans une partie du mon
nul n'en avait signalé l'existence, perpétueront i'arbre, Pjjj
ainsi dire sacré, dont Salomon tira les charpentes du tcmP
Jérusalem.
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Grand-opéra en cinq actes , paroles de M. deSt.-Georges, musique Ae"
On commencera à SEPTheures.
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DENTS D'ÉMAIL DIAPHANE. ,
M. DeiltzFils, Dentiste d'Amsterdam , 117, ReguliersgracM'^fl

vient les personnesqui désireraient le consulter tant pour la pose "*?* -Jid'd'Email Diaphane , quepour lePlombage des Dents avec le Ciment*"L ,p-
-et autres opérations concernant son art, qu'il sera à La Haye, n)!s.i.l»'
chain, 13deeemois, de 9 à 4 heures de relevée. Il descendrai) V»]L
Maréchal de Turenne. 6V**.

LA HAYE, chez Lcopold LShcnnerg, Lage Nie»1"* f,i>

Dépôt-général à Amsterdam chez M. ScnoorTEVEi" .^ii'Beurssteeg;cl à Rotterdam, chez S, vanßevn Spioeck, a" '
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